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  Raphaël Laiguillée


  

  

  Reprendre pied


  poèmes
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  Gallimard









  Pour Ilán









  


  Reprendre pied avec une gaule









  


  Participes présents


  

    

      haut les coudes !


      en garde les coudes !


      prenant le petit noir du lundi au vendredi entre 7 h 45 et 7 h 55 au café L’Imprévu


      les coudes en silence lisant des oiseaux dépliés


      prenant accoudés des nouvelles du monde à un mètre de quiconque prenant des nouvelles du monde


      campant le coude glissant


      clouant le coude décidément


      nous arrachant


    


    

      chaussant des chaussures décalottées plus coupantes que l’ombre au couchant des crocodiles pour nous les hommes


      chaussant des bottes à talon claque pour écraser la mauvaise herbe des doigts bandés qui remontent sous nos jupes pour nous les femmes


      tous autant que nous sommes passants


    


    

      vaguement gris sur les dalles des hubs


      attentifs ensemble


      dépliant des plateaux conçus pour ne pas nous briser les côtes pour notre confort et notre sécurité


      livrant des guerres tactiles sur nos tablettes bleutées sans voir que nous courbons le front devant notre adversaire l’usager d’en face


      nous hâtant de descendre du train alors qu’aucune caméra Lumière ne nous attend sur le quai


      figurants qui nous figurons quoi


      tous autant que nous sommes passants


    


    

      étant bien contents d’avoir du travail par les temps qui courent


      nous dépêchant de nous rendre à la pause snacking dédiée


      mâchant sandwich et sans reproche


    


    

      amassant mousse


      roulant des pierres au secret de nos reins


    


    

      étant bien contents d’avoir du travail par les temps qui courent


    


    

      sautant sur le bon créneau


      nous déchaussant pour notre hygiène et notre sécurité


      nous revêtant d’un maillot dédié


      longeant des nageurs frôlant des crawleurs


      libres ensemble


      sortant de l’eau cinq minutes avant l’évacuation du bassin pour notre confort et notre tranquillité


    


    

      étant bien contents de ne pas toujours devoir courir


      nous souvenant qu’il existe quelque part des formules all inclusive pour profiter de tout sans nous occuper de rien


      des parenthèses enchantées où la chaleur des couleurs et des matériaux nobles tels que le bois ou la pierre donnent à nos vacances l’aspect apaisant et convivial qui leur convient


    


    

      voulant rêver surveillant l’heure


      parce qu’à la crèche comme à la crèche


    


    

      plus pâles ceinturés derrière les vitres de nos voitures


    


    

      ayant aimé nous consolant


      mais tranquilles enfin délivrés de devenir


    


    

      souriant à nos enfants nous regrettant reprenant le fil


      dévidant le nombril défait de nos enfants


      nous ragrippant au fil de nos enfants


      cousant nos draps avec le fil de nos enfants


      nous cousant en cocon dans le fil d’araignée de nos enfants


      nous cachant sous le drap pour ne pas voir l’ombre noire debout


      qui nous couvre de piqûres et nous ouvre avec des bêches


      nous cachant sous les fleurs noires des parapluies sur les trottoirs


    


    

      n’allant plus voir les ombres deux fois mortes du cinérama


    


    

      samedi ayant rendez-vous


      redoublant de sentiments


      nous rendant à l’évidence


      attentifs ensemble aux feux décalés


    


    

      regardant la pluie gardant les larmes


      dévisageant l’oreille du visage que nous prenions en plein cœur


      sachant bien puisque nous portons des écharpes nouées dans la nuque que les étrangleurs ont presque complètement disparu de nos villes


    


    

      ne sachant plus quel mot dire pour être sauvés


    


    

      nous abonnant à l’amour pour 29,90 euros par mois


    


    

      dimanche passant dans un rutilement de vélomobile


      ayant trouvé le moyen de rendre la ville plus légère


      aussi bons aussi beaux aussi chics que si nous étions chers


    


    

      enfin parfaitement heureux


    


    

      promenant nos chiens blancs au trou petit cul rose


      soulevés par nos enfants


      bondissant de joie à un deux trois de part et d’autre d’un enfant


      passant et repassant sous les arbres et déjà foncés sur le fond du ciel


      soulevant nos enfants parce que pour l’instant c’est nous les plus forts et que nos parents sont déjà au bout de la Terre d’où l’on tombe


      ouvrant les yeux toujours un peu plus que de couture pour écouter plus grand parce qu’on a sommeil mais qu’on voudrait que nos yeux brillent encore


    


    

      tous au temps que nous fûmes présents


    


  







Je ne vais pas à la nuit sans mes gants noirs


je mets des gants noirs pour que mes mains et la nuit fassent un seul somnambule



je ne vais pas à la nuit sans mes gants noirs

pour peu que l’on voie mes veines c’est déjà trop

car ce sont les mêmes veines qu’on voit à la veillée chez les ancêtres

déjà vertes et voulant sortir pour ne pas virer gangrène



les grands froids ne justifient pas l’usage des gants noirs



les gants noirs font un sang d’encre qui est le sang sympathique qu’on ne voit pas

ou d’écrevisse quand il se colle au carreau de la peau



je mets des gants noirs pour les nuits élégantes


je mets des gants noirs pour faire crisser mes doigts sur le givre du carreau


mes gants noirs agrandissent l’effroi et te rendent plus belle pour un trop court moment


mes gants noirs vont si bien avec ton drap seul de lin blanc


mes gants noirs sont tes étrangleurs galants



au matin quand je déniche ton ventre au détour de ton dos

j’ai des mains nues et nouvelles comme tu les aimes







Refais-moi fleurir



je ne sais pas bien ce que je fais dans tes bras si ce n’est pas

un genre de planche ou de plate renverse ou de pantin d’écartèle




je ne pose pas je suis mort

je ne suis pas mort je pèse un peu

même si je me cabre et je m’accoude

pour que tu puisses me toucher mieux

et faire semblant de me porter




j’ai fait le Christ de traviole

maigre et les mains mortes

les paupières jointes et la bouche à la régalade

tu dis mon nom je ne t’entends pas

il faut que tu viennes plus près

je veux la preuve avec des doigts qui se penchent




mets tes mains de Marie-Madeleine

j’en ai soupé de la soupe mauvaise

de scabieuse et d’aristoloche




mets ta main sournoise et bonne

et recouvre avec tes cheveux

pends-moi dépends-moi ne te repens pas

je te couvre je dirai que tu es une bonne larronne

moi Mandragoras

le grand mage dragon




noue la corde à ma racine

mets ton masque de chien

et tire pour arracher le cri



trace les trois cercles et tombe avec moi



mets tes mains de Marie maman

je t’envie de pouvoir consoler

ouvre où c’est rouge

et mets ta bouche cinq fois

les roses coulent de mon flanc comme les sourires de tes doigts




refais-moi fleurir je rentre de ce pays je m’étais perdu

les hommes ont des ergots greffés derrière

à l’avant se poussent du bide se poussent des bottes

ils posent sur leur boucle de ceinturon d’argent leurs mains jaunes

comme des bêtes jalouses d’un trésor

ils te donneraient du plomb sans confession

et d’ailleurs ils t’en donnent

les femmes qui sont les leurs te consolent puis te trahissent

avant que tu ne les trahisses

elles sont avenantes mais prévenantes surtout

elles sont leurs femmes

et pour le paysage il est dépenaillé gratté par on ne sait quelles griffes

il y a des taches par places c’est de la hyène ou du coyote

les talus sont lourds le ciel leur tombe dessus

j’aurais dû comprendre plus tôt que je n’avais pas ma place au désert




refais-moi fleurir

j’essaierai de ne pas oublier que je n’ai tenu qu’à un fil de toi

ce n’est pas la première fois qu’une femme me fait la courte échelle et qu’une autre embusquée me saisit aux poignets pour me jeter par-dessus l’autre bord

j’essaierai je ne te promets rien je voudrais bien ne plus mentir




refais-moi fleurir

j’ai de la boue jusqu’aux genoux et des années menteuses plein les manches

mais ce n’est pas moi je t’assure je ne suis pas sourd au bonheur

un enfançon de trois sous me fait trembler dans le ventre

c’est juste que j’ai triché une fois avec une femme

j’étais seul dans une ville arrêtée

je ne parlais qu’aux statues

elle avait des mains bonnes comme les tiennes et j’ai triché longtemps




refais-moi fleurir

j’ai les poings comme des grenades

à force à force d’avoir étranglé

attrape serre dégoupille balance

et regarde j’ai les mains qui repoussent




refais-moi fleurir

puisque dans mille ans on sera Fanny

puisque dans mille heures je serai marron

puisque tu as des lèvres moins sévères

puisqu’en soleil on te la fait pas
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